
On me demande souvent de définir Alpha. A chaque fois je suis très embarrassé, parce que ce n’est ni un objet, ni une structure, ni un programme, ni rien qui puisse véritablement se « définir ». Parce que dès le départ, il y a cette volonté de ne pas se laisser enfermer dans une définition qui immédiatement pervertirait le sens. 

Cela ressemblerait plutôt à un enfant qui a été un jour conçu et mis au monde, et qui maintenant tâche de construire son chemin de vie à travers les aléas, les rencontres, les incidents, à partir de ce moteur central profond que nous appelons tous « le désir » : le désir de mettre au monde se métamorphosant en désir de vivre par soi-même. 

Ce qui est né, c’est une envie collective de partager quelque chose, d’abord par la parole et ensuite par l’écriture. Et ce « quelque chose » n’est rien autre que la vie elle-même, notre commune humanité. Et ce « partage » ne peut se faire complètement si en sont exclues les personnes qui ne parlent pas la langue dans laquelle s’expriment cette parole et cet écrit. Et comme il est assez improbable que toutes les langues parlées par tous les habitants de ce pays parviennent à communiquer d’elles-mêmes (ce qui serait l’idéal) la solution la plus simple est bien de construire des ponts qui permettent de réunir la communauté complète (en d’autre temps, on aurait dit « le Peuple ») en rendant accessible à tous la langue de communication courante : concrètement, pour nous, c’est le français, langue réputée difficile.

Dans cet état d’esprit qui évoque l’échange, le partage, la communication, on prend très au sérieux le cheminement de l’apprentissage pour chaque personne, ainsi que l’expression de ses besoins et motivations. Mais on fait le pari que c’est de ce bain collectif, cette rencontre entre des personnes (avec cette multiplicité d’histoires, de cultures, de langues, d’appartenances) que peut émerger à la fois l’expérience de la communauté ouverte et le parcours de vie de chacun/e. 

C’est le sens de ce que notre titre appelle « pédagogie humaniste » (le PH d’Alpha).

Je n’ai jamais eu comme objectif d’enrichir le paysage stéphanois d’un nouvel organisme de formation. Redécouvrant le « monde de l’alpha », trente ans après que la vie m’en ait éloigné, dans un état de délabrement à mes yeux insupportable, j’ai d’abord cherché à planter ma tente auprès des lieux existants (Secours catholique, centres sociaux…) pour essayer d’y communiquer un état d’esprit en même temps que des idées techniques. 

Il s’avère qu’il est très difficile de faire comprendre ce qu’on voudrait faire si on ne prend pas soi-même l’initiative. L’Amicale laïque de Beaubrun m’a offert ce tremplin, en acceptant d’héberger l’association dès sa création en mai 2005. Un espace vacant et une grande liberté d’initiative ont permis à une équipe de militants bénévoles d’assurer une présence attentive aux besoins des gens, d’abord discrète puis de plus en plus repérée, sous la forme d’un atelier ouvert librement à tous, sans aucune signification institutionnelle (sinon celle d’être accessible aux réfugiés sans papiers ou en attente de solution). 

Un autre rameau de l’arbuste pousse en direction de la maison de quartier « du Babet » où se développe depuis deux ans, sous l’impulsion de la directrice Mireille Rogers, une nouvelle dynamique de prise en charge de la réponse à la forte demande d’alphabétisation, associée à un renouveau de l’effort d’animation globale du quartier. Avec l’équipe (salariés et bénévoles) se met en place un processus de co-formation qui tente de répondre à la question : comment une réalité instituée depuis longtemps peut muter pour mieux répondre aux besoins actuels ?

Ainsi, nous sommes en continuel porte-à-faux entre une initiative citoyenne libre, directement connectée à la demande des gens et une construction institutionnelle liée au système en place, mais en un lieu où se manifeste un fort désir de transformation sociale. Il est important pour nous de vivre ce paradoxe et de tenter de le résoudre par la cohérence de l’action.
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